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Syndicalisme et santé au travail

Deux journées d'études très intenses étaient organisées les 6 et 7 mai à Paris par le centre Pierre Naville.

Yves Baunay du chantier travail de l'Institut de recherche de la FSU a été sollicité pour participer à une table ronde : « Les enseignements des recherches-actions » et pour le projet éditorial qui en résultera. Il a développé le thème : « des recherches-actions. Et après ? Le travail des salariés se transforme. Le travail syndical peine à se transformer. »

Le principal intérêt de ces journées était de confronter des travaux de recherche sur le travail dans ses multiples dimensions, en se concentrant sur la santé au travail. Et de les faire discuter par des syndicalistes à partir de leurs propres expériences syndicales. En particulier à partir des recherches-actions qui croisent les regards et les savoirs de chercheurs et d'intervenants en milieu de travail et de syndicalistes confrontés à une situation singulière de travail dans une entreprise ou un service.

Ainsi, une recherche-action menée par la CFDT coordonnée par Laurence Théry, à l'époque secrétaire confédérale, a donné lieu à un livre « Le travail intenable : résister collectivement à l'intensification du travail » (éditions La découverte/poche 2010)

Une autre recherche-action menée par la CGT chez Renault, coordonnée par Fabien Gâche, a fait l'objet de nombreux articles dans des revues spécialisées.

Pour l'Institut de la FSU, nous nous sommes appuyés sur plusieurs recherches-action en cours. Par exemple, une interview d'une agente de pouponnière réalisée et analysée par Yves Baunay dans le cadre d'un stage préparé avec le SNUCLIAS-FSU du Val de Marne. Cette recherche a fait l'objet d'un article « De l'activité professionnelle au travail syndical » dans le livre « Travail et démocratie : points d'interrogation » (éditions Les périphériques vous parlent – 2012 page 67). Cet article est longuement cité dans le dernier livre de Danièle Linhart pour illustrer l'importance de l'organisation du travail dans la santé au travail. 

Plusieurs recherches de terrain sur le thème de la prise en charge syndicale des questions de santé au travail ont mis en évidence les avancées et les difficultés historiques du mouvement syndical sur ce terrain.

Cela implique des arbitrages compliqués, contradictoires, pour construire une stratégie syndicale face aux évolutions et aux transformations du travail et de la santé physique et mentale. Ces recherches ont souvent pointé la nécessité d'interroger les pratiques syndicales, le discours syndical, les rapports aux salariés et à l'expertise extérieure. On a même parlé de « réapprendre le syndicalisme », de « ruptures avec les habitudes syndicales » pour s'approprier les problématiques de santé mentale liée au travail.

En toile de fond, le débat portait sur les représentations syndicales du travail, de l'action syndicale et de la santé au travail. Avec l'objectif de « reprendre la main sur le travail » et sur les controverses dont le travail est le lieu. 

Tony Fraquelli de la CGT (cheminot) a mis en cause la division syndicale du travail entre les « techniciens » et les « politiques », qui entraîne un décrochage du syndicat par rapport au travail. Ce dernier ne recèlerait pas selon cette approche du travail syndical d'enjeu politique, donc syndical. Le mouvement syndical serait ainsi partagé entre deux postures, deux courants. Changer la société ça changerait le travail. Ou bien, impossible de concevoir une société démocratique sans remettre en cause concrètement les formes d'organisation du travail.

Les échanges au cours des journées d'étude sur le syndicalisme et santé au travail ont montré les potentialités, pour redynamiser le travail syndical, de prendre appui sur l'analyse du travail réel comme activité humaine centrale dans la vie des individus, des collectifs, des organisations et des sociétés. En même temps, ce travail d'exploration par les syndicalistes eux-mêmes est déstabilisant : il rompt avec les représentations habituelles du travail au sein des organisations syndicales, il implique par ailleurs d'autres ruptures dans les rapports des syndicalistes aux professionnels qu'ils représentent. Tout cela a été largement évoqué par de nombreux intervenants, syndicalistes (CGT et Solidaires essentiellement), intervenants, chercheurs...

Dommage que le nombre d'intervenants et surtout le nombre de tables rondes pour chaque journée, n'ait pas permis de pousser les contradictions et les controverses.

Yves Baunay

Nous joignons en annexe les résumés des trois interventions d'origine syndicale.

Annexe 1 : résumé de l'intervention d'Yves Baunay publié dans le livret distribué aux participants :

Des recherches-actions. Et après ? Le travail des salariés se transforme. Le travail syndical peine à se transformer. 

Lors de son ouverture à l'automne 2006, le chantier travail au sein de l'Institut de recherche de la FSU (Fédération syndicale unitaire) se fixe un double objectif : produire et diffuser des savoirs sur le travail, avec les syndicalistes et pour l'action syndicale ; transformer le travail, son contenu et son organisation, par et pour les professionnels, dans un cadre syndical.

Les recherches-formations-actions développées dans cette perspective nous font découvrir à quel point le travail, comme activité humaine constitue une matière étrangère à l'activité syndicale. Le chantier travail va alors s'atteler à faire entrer le concept d'activité en tant qu'engagement des professionnels dans leur travail, dans l'activité ordinaire des syndicalistes.

Pour le mouvement syndical, paradoxalement, la prise en charge du travail, dans toutes ses dimensions anthropologiques, ne va pas de soi. Des avancées sont en cours, avec un travail syndical de type nouveau qui s'amorce au sein des CHSCT. Et aussi des résistances qui se manifestent à tous les échelons des syndicats.

Découvrir que les enseignants, les infirmières, les personnels administratifs... s'engagent chacun à sa façon, dans une activité qui n'est jamais une simple exécution de tâches prescrites, cela ouvre de nouvelles perspectives au travail syndical. Et c'est en même temps inconfortable, déstabilisant, porteur de renversements et de ruptures dans les pratiques syndicales.

« Placer le travail, et non le marché, au cœur du politique » comme le propose Alain Supiot dans « la gouvernance par les nombres » impliquerait qu'il revienne au cœur du syndicalisme !

Annexe 2 : résumé de l'intervention prévue par Fabien Gâche (CGT) et Laurence

 Théry (CFDT). Page 13 du livret

Résistances syndicales : de la compréhension à l'action

Le constat d'une intensification du travail dans les entreprises de tous les secteurs est aujourd'hui partagé par de nombreux travaux issus de disciplines en sciences sociales, en sciences de la gestion, voire en économie. Si, dans une première approche, on en voit les traces dans le renforcement des contraintes temporelles en tout genre, elle s'immisce également à d'autres niveaux de l'organisation du travail, dans les formes d'évaluation du travail et dans des formes de mobilisation et d'hyper-sollicitation des travailleur(euse)s. Cette ramification de l'intensification complexifie sa compréhension pour les acteurs syndicaux dans les entreprises et ses conséquences sur la santé, surtout quand elle s'en prend au rapport subjectif au travail.

C'est pour s'atteler à cet enjeu de compréhension et d'action qu'une recherche-action sur l'intensification du travail a été initiée par la CFDT en 2004 puis par la CGT Renault en 2008, en partenariat avec des chercheurs en santé et travail.

Des militants syndicaux, guidés par des chercheurs, ont recueilli des histoires de travail et de salariés rendant compte des évolutions des organisations et des atteintes à la santé. La construction des problèmes entre des militants et des salariés eux-mêmes a été vue dans ce dispositif comme la pierre angulaire pour agir sur les conditions de travail.

Annexe 3 : Résumé de l'intervention de Jean-François Naton (CGT)

Travail/santé : le renversement

Penser le travail pour « panser » le travail doit être notre priorité syndicale. Cela ne peut se faire sans donner la parole aux véritables experts du travail, aux créateurs de richesses : les travailleurs eux-mêmes. En effet, lorsqu'il travaille, l'individu retravaille toujours ce qui est prescrit, il n'est jamais simple exécutant soumis. Les femmes et les hommes ne sont jamais totalement victimes de la parcellisation des tâches, des modes d'organisation du travail. Ils ne sont jamais totalement assujettis à la gestion, au marketing, à la communication... Car le travailleur recentre toujours le cadre prescrit de son activité professionnelle autour de ses propres normes de vie. Ainsi, au travers du moindre de ses actes, dans son activité réelle, il se construit, tisse des liens avec les autres, produit du lien social, de la solidarité, de la société... et de la subversion ! Nous touchons là le cœur d'une désobéissance susceptible de faire surgir la perspective des renversements à venir. C'est un formidable potentiel pour le syndicalisme et l'ensemble des forces sociales progressistes qui souhaitent qu'advienne enfin une véritable liberté et démocratie au travail... et au-delà ! S'occuper du travail, c'est croire en l'Etre humain, en son génie, pour construire « la cité » où chaque travailleur devient citoyen. Cette ambition impose le droit à la parole, à l'écoute, au respect, à la vérité et exige la participation de toutes et tous à partir des réalités de leur travail. C'est dans le travail, par la possibilité de s'exprimer directement sur son travail, qu'il faut restituer à l'être humain son pouvoir et sa capacité d'agir : il y trouvera des outils individuels et collectifs pour « construire en santé » une dimension essentielle de sa personnalité. C'est le renversement Travail/Santé...

